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Flory, qui, voici quelques mois, représentait brillamment cette 
dernière auprès des Canadiens, mettait la Revue des Jeums au 
premier rang des manifestations de la jeunesse catholique de 
France.

C ’est, coude à coude et coeur à coeur, animés du même esprit 
de catholicisme à la fois très pénétrant et très expansif, que 
tous nos jeunes, du sein de la bataille où ils sauvent la France, 
se préparent à la rénover.

J’ai insisté sur oet organe, parce qu’il est chez nous, actuel
lement, une force réelle et d’avenir et, qu’à ce titre, il démon
tre à sa façon la fécondité morale de notre patrie et le bien 
fondé de nos espérances, et aussi, parce que, si les lecteurs qui 
me font l’honneur de me suivre aiment à étudier de plus près 
le mouvement de la pensée et de l’action dans la France nou
velle, ils en trouveront, dans cette revue, un des plus sûrs et da 
plus précieux éléments.

Or, cette revue a publié, dans son numéro du 25 août, un fort 
encourageant article sur l’Ecole polytechnique avant la guerre.

C ’est un sujet que j’aime à souligner. Il confirme et accen
tue la vérité historique dont le dernier volume collectif du 
Comité de propagande a mis en,clarté les preuves suraltondan- 
tes, à savoir que le renouveau chrétien, constaté chez nous de 
puis la guerre, n 'est pas un accèdent heureux né de circonstan
ces exceptionnelles et destiné à périr avec elles, mais le couron
nement logique et normal de toute une ascension commencée 
depuis longtemps.

Avant la crise révolutionnaire, la France s’était pervertie I 
par la corruption intellectuelle et morale des élites. La philo I 
sophie de Voltaire et la dépravation de la cour de Louis XV 
avaient fatalement préparé les- erreurs et les désordres popn- 
laires. Avant la crise régénératrice qui noua éprouve et no» 
relève aujourd’hui, l’élite française était en marche vers la vé
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